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« Est-ce que celui qui se fonde sur une preuve évidente [le Coran] venant de son Seigneur et récitée par un témoin [Malāk Jībrīyl] de Sa part [peut-il être l'égal de celui qui ne se fonde sur aucune preuve] ? Et certes, avant lui [ce Coran] il y a eu le Livre de Moūwça tenant lieu de guide et de miséricorde... Ceux-là [qui se fondent sur des preuves évidentes] y croient [à ce Coran] ; mais quiconque d'entre les factions [les Hādoūw, les Nāçāra et tous les non musulmans] n'y croit pas, aura le feu comme rendez-vous. Ne sois donc pas [Ô Moūhammad] en doute au sujet de ceci [le Coran]. Oui, c'est la vérité venant de ton Seigneur ; mais la plupart des gens n'y croient pas » (Coran, 11-17)





Avant-propos


Le Coran demeure l’unique source authentique qui garantie la réalité factuelle protohistorique et historique de l’Humanité. Par « historique », on entend l’ensemble des évènements passés étudiés par la Science [Histoire scientifique, Anthropologie, Archéologie].


On ne peut se fier aux traditions écrites ou orales véhiculées tout au long des siècles qui se confondent avec les épopées, les chroniques car les faits concrets sont inexistants, et les critères très contestables [antihistoriques] fourmillent pour démêler l’historique du légendaire, la chronique de la mythologie.


Ainsi, les Ānbyā [ou Nbīyā - « Prophètes »] et les Roūçoūl [« Messagers »] sont dépeints dans le Coran d’une manière telle que les incertitudes quant à leur réalité, la chronologie des événements de leur mission et l’environnement où se déroulent leurs actions sont évoqués de façon concise et avérée.





Introduction


Hiyça ibn Māryām proclame la volonté d’Allah manifestée dans al-Njīyl. Il rassemble les disciples, discute avec les bānī Içraiyl [enfants d’Içraiyl] en utilisant sa méthode et en invoquant, l’autorité des Livres ou Textes al-Tawrāt et al-Njīyl. L’image que présente Hiyça ibn Māryām est toutefois très particulière. Il propage la Parole d’Allah [al-Njīyl] partout où se trouve un auditoire, en plein air, le long des routes, etc.


Mais c’est surtout sa manière de communiquer le Message. Elle est profondément axée sur la Hikmā [« Sagesse »]. Tout son discours n’est que force de persuasion. Lorsque Hiyça parle, il n’est jamais limité à l’explication de al-Njīyl, même lorsqu’il cite des paroles de al-Tawrāt. La réalité d’Allah et l’autorité de Sa volonté sont toujours directement présentes et deviennent, en la personne de Hiyça, événement. Cette manière directe de révéler le Message est distincte de celle que transmettait jadis, par exemple, Moūwça.





I - Les «Gens du Livre »



A - Le Mandéisme


Hiyça1 ibn Māryām est un homme qui détient la Hikmā [Sagesse]. Il exprime une réalité qui, de par son origine, reste immuable et qui lui octroie une autorité qui n’est pas une piètre imitation ou d’emprunt. Ses interlocuteurs sont présents et vivent une réalité concrète : les bānī Içraiyl avec le poids de leur doctrine traditionnelle obscure, les impies et les idolâtres avec leur culpabilité et leur ignorance, les malades avec le poids de leur souffrance et les indigents avec le fardeau de leur misère. Tout cela préoccupe Hiyça ibn Māryām qui encourage, par sa Hikmā, chacun à sortir de lui-même, à chercher Allah tout naturellement, tout simplement, sans contrainte ; et surtout sans cet effort pénible d’imitation aveugle des traditions ô combien contradictoires et sottes que l’on trouve dans les croyances qui pullulent à travers le monde !


1 - Doctrine du Mandéisme


La forme arabe des noms, par exemple Hiyça et Yahiyā2 ne se retrouve telle quelle que dans les livres sacrés des Mandéens3. Ces derniers constituaient une secte gnostique4 très ancienne dont quelques milliers d’adeptes vivent encore, et ce depuis toujours, dans les marais près de la ville d’al-Wāsit, en Iraq, mais les spécialistes ne connaissent pas leur origine.


Le Mandéisme définit la religion pratiquée par une secte dont les derniers survivants, quelques milliers, vivent actuellement près des rives du golfe Persique5, dans la région de Bassora. Au début du XXe siècle, de nombreux savants y virent un élément d’explication des origines chrétiennes. D’autres, refusant d’admettre son influence sur le Christianisme, pensèrent à l’inverse qu’elle avait été fortement marquée par l’empreinte chrétienne. La fièvre provoquée par cette « affaire mandéenne » est retombée, mais le problème de ses rapports avec le Christianisme reste toujours entier.


a - Textes et doctrines


Angélus a Sancto Josepho [XVIIe siècle] qui déposa, au temps de Colbert, les premiers manuscrits mandéens connus en Europe dans la Bibliothèque Royale [devenue depuis Bibliothèque Nationale de France], décrivaient ses membres sous le nom de « chrétiens de saint Jean6 ».


Au cours du XVIIe siècle, de nombreux voyageurs allèrent sur place recueillir des renseignements. Mais la véritable étude scientifique commença seulement au milieu du XIXe siècle, avec la parution d’éditions de textes, de traductions et d’une grammaire de la langue mandéenne. Le premier travail d’ensemble sur le sujet est celui de W. Brandt7 en 1889, et la contribution la plus importante, celle de M. Lidzbarski8, qui consacra sa vie aux études mandéennes et dont les


D’après l’étymologie que les critiques attribuent à leur nom, les Mandéens [mandaya] seraient les hommes de la connaissance [manda]. Malgré l’explication de l’anthropologue E. S. Drower-Stevens [1879-1972], pour qui ce nom viendrait de « mandi », qui sert à désigner le sanctuaire des mandéens, les auteurs s’en tiennent à l’ancienne interprétation, qui correspond à l’ensemble de la doctrine contenue dans les ouvrages mandéens.


Les mandéens se désignent eux-mêmes d’un autre nom, celui de « Nasoraia » [Nāçāra], qui évoque la secte des « nazaréens » aux premiers siècles du « christianisme ». Un troisième nom leur est attribué, celui de sabaya [Sabīriynā, Subbā - Sabéen -].


Actuellement, l’ensemble des écrits mandéens est accessible et constitue un dossier considérable parmi lesquels, il faut mentionner trois grandes compilations. Le « Genzâ » [« Trésor »], appelé aussi « Sidrâ Rabbā », reste le document le plus important pour l’étude de la secte. Il se compose de deux groupes de textes d’inégale longueur. Selon les spécialistes, le groupe le plus étendu, le « Genzā Yeminā », comprend une présentation désordonnée, mais assez complète, des doctrines des mandéens sur les deux mondes, sur le premier homme, sur le Messager céleste. Le livre VII contient une collection de maximes. Le livre V, au chapitre IV, raconte le baptême du Messager céleste. Le « Genzā Rabbā » est divisé en deux parties - la « Genzā Smālā » ou « Ginza de gauche » et le « Genzā Yeminā » ou « Ginza de droite ». Le Ginza de gauche, beaucoup plus court, développe essentiellement les thèmes concernant la « montée de l’âme ».


La deuxième compilation porte différents noms : « Sidrâ Yahyâ » [Yahiya] ou « Derâshé Malkê » [Discours des rois - Dārç al-Malkā]. Elle comporte soixante-seize fragments, assemblés en désordre, qui traitent des mêmes thèmes que le « Ginza de droite », mais renferment aussi plusieurs textes importants et le Messager céleste, « Manda Hayyé [Connaissance de vie] ».


La troisième compilation, le « Qolastâ » [Quintessence, Choix], appelé aussi « Sidrâ Nishmâtâ [Livre des âmes] », concerne la liturgie. Il s’agit de cent trois poèmes groupés en quatre parties et traitant spécialement du rituel du baptême et de la liturgie des morts. Outre ces trois grands recueils, le corpus mandéen comprend une multitude de textes didactiques, liturgiques et magiques.


Selon les spécialistes, toute cette littérature est rédigée dans une « sorte d’araméen », mais manifestant beaucoup d’attaches avec l’arabe, ce qui pose le problème des origines de la secte !


Ces manuscrits témoignent de l'existence des Mandéens sous l'empire Parthe, un fait corroboré par la légende « Harrān Gāweta » selon laquelle les Mandéens dans le Ier siècle après J.C. se seraient installés dans l'empire Parthe. Bien que le Ginza ait continué d'évoluer sous l’empire sassanide et sous l'empire islamique, peu de textes de tradition peuvent prétendre à une telle continuité. D’après les auteurs9, les croyances exprimées dans la littérature mandéenne peuvent se résumer tout d’abord en une affirmation doctrinale fondamentale, celle d’un dualisme qui oppose « le lieu de la lumière » et « le lieu des ténèbres ». Mais ce dualisme n’est pas absolu car Dieu intervient dans le monde par la création.


Cependant, l’intervention divine va beaucoup plus loin, puisque la création se poursuit dans une action permanente de Dieu au sein du monde et spécialement par la révélation qu’il communique aux hommes par l’intermédiaire de son envoyé, « Manda [sic] Hayyé [Connaissance de vie] ». Les auteurs pensent que la religion de lumière fondée par ce « Messager céleste » témoigne chez les mandéens d’une influence ou du moins d’une connaissance de ces religions [Mazdéisme, Judaïsme, Christianisme, Manichéisme et Islam]. Le vrai prophète, parfois identifié à Manda Hayyé, qui, persécuté dès sa naissance par les Juifs, se retire au bord du Jourdain et regroupe autour de lui les vrais fidèles. Le Dîwân est un texte consacré aux rites destinés au rachat des délits religieux. Le « Asfar malwâshé » est un ouvrage astrologique connu par un manuscrit de Berlin non encore édité. A mentionner encore une série d'inscriptions magiques mandéennes10.


Cet attachement à ce prophète [« Jean-Baptiste »] et cette opposition au judaïsme et au christianisme posent évidemment un problème. L’idéal moral des mandéens est assez élevé et comporte un souci de pureté qui doit permettre l’ascension de l’âme.


b - Problème des origines du Mandéisme


D’après les auteurs, le véritable problème posé par le mandéisme est celui de ses origines. Est-il né en Mésopotamie ou en Palestine ? Bien que l’ensemble de ses écrits n’ait été constitué qu’après la naissance de l’Islam, c’est-à-dire au VIIIe siècle, la secte apparaît comme beaucoup plus ancienne. Elle est attestée avec sûreté dès le IVe siècle et assez probablement aux environs de l’an 200. Les textes semblent le prouver, du moins par leurs parties les plus primitives ; et aussi par le fait que le manichéisme est né au sein d’une secte baptiste, qui est, d’après les spécialistes, le mandéisme11.


La question se pose si l’on peut remonter plus haut dans le temps et, surtout, envisager que le mandéisme est né en Palestine plutôt qu’en Babylonie ? Plusieurs faits semblent l’indiquer. Tout d’abord, l’écriture mandéenne est très proche du nabatéen, c’est-à-dire de l’arabe, écriture des nomades de la vallée du Jourdain.


D’autre part, le vocabulaire contient un grand nombre de mots araméens. Surtout, les doctrines de la secte comportent un grand nombre d’éléments qui paraissent inséparables de l’histoire de la Palestine. C’est le cas, en particulier, pour l’importance donnée au Jourdain, considéré comme le fleuve du salut. On ajoute à cela le fait que les mandéens se donnent le nom de « Nâsôrdyê » [Nazôraïoï, Nazaréens]12.


Peut-on admettre que les mandéens sont les disciples rétrogrades mais fidèles d’un certain « Jean-Baptiste13 » ? Le problème est difficile car les textes qui mettent le plus en relief la personne de « Jean-Baptiste » paraissent compter parmi les plus récents. Certains auteurs pensent que les mandéens ne se sont couverts de l’autorité de Jean-Baptiste qu’à l’époque où ils ont dû constituer un corpus spécifique afin d’apparaître aux yeux des Musulmans comme des « Gens du Livre ». Cette interprétation est possible, mais les spécialistes imaginent difficilement qu’ils aient réalisé cette opération sans que rien dans leur doctrine antérieure n’ait pu servir de fondement à de tels développements. Les auteurs s’accordent pour dire que dès l’origine, le mandéisme a été étroitement lié à la personne de Jean-Baptiste.


En plaçant la problématique encore plus loin. Est-ce que le mandéisme a eu de l’influence sur les origines chrétiennes ? Deux tendances apparaissent à ce sujet. Les uns, en particulier Rudolf Bultmann, ont souligné les parallèles entre les textes mandéens et ceux que l’on peut appeler les « Évangiles », spécialement celui de « saint Jean ». D’autres ont, au contraire, soutenu que c’était plutôt le Christianisme syriaque qui avait influé sur la secte mandéenne, particulièrement au sujet du rituel du baptême. Il faut convenir que le mandéisme, pas plus qu’aucune autre forme religieuse, ne pouvait rester indemne de toute contamination ou manipulation.
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